TEDI PAPAVRAMI – Violoniste 

Arrivé tout jeune en France, Tedi Papavrami découvrait un pays et une culture qui  lui étaient totalement étrangers. Sa curiosité naturelle et son besoin d'apprivoiser la langue française pour pouvoir faire de ce pays le sien, une grande solitude aussi au  départ, le poussèrent à dévorer les livres, toujours en Français : Stendhal,   Proust, Flaubert, Dostoïevski, Tchekhov, Kafka… 

 Car c'est entre autres ce qui singularise cet interprète rare dans le monde musical : une curiosité qui en dépasse les frontières, alliée à des exigences intellectuelles et artistiques qui lui permettent de franchir la distance entre son domaine d'origine et d'autres horizons. C'est donc tout naturellement qu'en 2000, - après la disparition du traducteur albanais Jusuf  Vrioni, qui assumait jusqu'alors cette tâche – il reprendra le flambeau de la traduction de l'œuvre d'Ismail Kadaré, qu'il avait connu enfant, en Albanie. Cette échappée dans le monde littéraire devient aussi pour lui un moyen " d'exister professionnellement pour la première fois en dehors du violon ".

 Ce violon qui depuis toujours a fait partie de sa vie lui est transmis dès l’âge de 5 ans par son père, brillant professeur, ayant développé au fil d’une longue expérience pédagogique, l’art d’enseigner cet instrument à de jeunes enfants. Les progrès de Tedi sont rapides, trois ans plus tard il est capable de jouer les Airs bohémiens de Sarasate en public, en compagnie de l'Orchestre Philharmonique de Tirana. A onze ans, il exécutera sur scène le Premier Concerto de Paganini avec la redoutable cadence d’Emile Sauret.

Nous sommes en 1982. L'Albanie est un pays volontairement coupé du monde, dans lequel, par un extraordinaire hasard, le flûtiste Alain Marion, de passage pour un concert,  remarque  le jeune virtuose et le fait inviter à Paris en qualité de boursier du gouvernement français. Il y devient l'élève de Pierre Amoyal au Conservatoire National Supérieur de  Paris. Des apparitions dans des émissions de télévision populaires de cette époque, telle « Le Grand Echiquier », ponctueront cette période ainsi que des apparitions en concert. 

A la fin de son parcours d’étudiant à l’âge de 15 ans, c’est seul que Tedi poursuivra son développement musical et instrumental. Peu avant, avec ses parents, il fuit le régime communiste en vigueur en Albanie pour s’installer avec eux en France : Des sanctions très lourdes s’exerceront en représailles sur le reste de la famille demeurée en Albanie, et ce jusqu’à la chute du régime communiste en 1991. Tedi et ses parents quittent  Paris, afin de ne pas se trouver à portée des fonctionnaires de l’ambassade d’Albanie à leur recherche  et s’installent à proximité de Bordeaux, où l’aide  d’amis proches leur permettra de s’établir. A la faveur de plusieurs prix, Tedi entame alors une carrière de soliste et de musicien de chambre. En 2003,  remarqué sur un plateau de télévision par l’actrice Jeanne Moreau, il campe un Danceny violoniste, aux côtés de Catherine Deneuve, Ruppert Everett et Nastassja Kinski, dans une adaptation des Liaisons dangereuses de la réalisatrice Josée Dayan. Il vit désormais à Genève en Suisse, où il occupe un poste de professeur de violon au conservatoire de la ville depuis septembre 2008.

   Le quotidien de Tedi se partage entre le violon, la musique de chambre  (il est membre du quatuor Schumann, formation avec piano) la traduction, le sport,  la transmission de son savoir musical, et la transcription pour le violon seul d’œuvres originellement conçues pour le clavecin ou l’orgue (publiés aux éditions Ries § Erler  Berlin). 

Voici ce qu’il répondait lors d’une interview effectuée en 2010 à une question relative à son parcours :

« Finalement ce qui m’a parfois désabusé dans ma jeunesse, à savoir une relative indifférence du monde musical pour l’enfant prodige ou la nouveauté que je n’étais plus, ainsi que le fait d’habiter un pays (la France) qui fut rarement un tremplin de grandes carrières internationales,  ont été salutaires pour mon développement technique et musical. J’ai eu le temps et la solitude nécessaires pour refaire plusieurs fois tout le cheminement technique de mon instrument, en  l’adaptant à mes aspirations musicales et ma personnalité  par le biais de métamorphoses profondes, que j’ai pu construire sur plusieurs périodes de 5-10 années. Ainsi, au cours d’une même existence, j’ai paradoxalement pu vivre, quasiment en parallèle, une précocité importante et une maturation extrêmement lente, quasi besogneuse, qui m’aura permis de prendre conscience de ce que le temps seul permet d’accomplir ».

